
La maison communale de Dilbeek occupe
l’ancien château de la famille de Viron
depuis 1926. Il domine de ses multiples
tourelles un petit parc aménagé autour
d’un ancien étang;

Descendez vers le parc à gauche de l’hô-
tel communal. Au milieu de l’étang, un îlot,
accessible uniquement par un pont courbe,
abrite la tour Sainte-Alène;

A l’extrémité gauche du parc – dos à la
maison communale – empruntez la Verhey-
denstraat pour rejoindre l’église Saint-
Ambroise. Les pierres blanches qui ont
servi à sa construction, étalée du 13ème

(tour) au 15ème siècle (chœur, transept et
nef principale), proviennent des carrières
de Dilbeek qui ont également fourni des
matériaux aux cathédrales de Bruxelles et
d’Anvers et à l’hôtel de ville de Louvain. Sa
silhouette trapue séduit par les multiples
décrochements qu’offrent les toitures de
ses chapelles latérales; 
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La maison communale de Dilbeek occupe
l’ancien château de la famille de Viron
depuis 1926. Il domine de ses multiples
tourelles un petit parc aménagé autour
d’un ancien étang;
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LE CHATEAU DE VIRON

Contrairement aux apparences, l’histoire du “grand château de Dilbeek” remonte à la nuit des
temps. Tout commence avec une forteresse médiévale occupée par un habitant de la rue Marché au
Charbon à Bruxelles, un certain Stouteraen. Par mariage, la propriété entre dans la famille de Heet-
velde – dont des membres éminents se sont illustrés comme ammans de Bruxelles ou comme chefs
de guerre (bataille de Gavre, 1386) – avant de rejoindre la seigneurie de Dilbeek entre les mains de
l’évêque de Cambrai, en 1491.

La forteresse détruite par les bombardements pendant la guerre qui oppose l’Espagne à la France
de Louis XIV, ses ruines sont rachetées pour une bouchée de pain par Jean-Balthasar Malo, secré-
taire du roi (1714). Celui-ci fait détruire trois des cinq tours que comportait l’ancienne forteresse,
agrandir le logis et aménager un parc somptueux avec une allée de hêtres.

Après la mort de son fils, Charles-Henri, le château est racheté par la famille Viron. Lorsqu’elle s’ins-
talle à Dilbeek, en 1775, la famille de Jean-Charles Viron (1722-1799) occupe d’abord le pavillon de
chasse du ‘t Gravenhuis qu’il a acquis aux Arconati-Visconti. Son fils Jean-Bernard (1764-1834),
devenu premier baron de Viron, décide d’acquérir la forteresse trente ans plus tard. Mais les trans-
formations radicales sont apportées par ses descendants, Guillaume, puis Théodore, qui confient au
désormais célèbre architecte Jean-Pierre Cluysenaar le soin de construire les remises et les écuries
(1851) et, ensuite, le château sur la colline (1862). L’ancienne forteresse est alors complètement rasée,
à l’exception de la tour Sainte-Alène, située sur l’île créée au milieu de l’étang en contrebas. Ce der-
nier vestige de la forteresse du 13ème siècle renfermait un cabinet où, selon la tradition, sainte Alène
venait se recueillir.

Clin d’œil à la forteresse moyenâgeuse, les écuries sont ceintes de créneaux et de tourelles d’angle
tandis que les fenêtres sont cintrées. Dans le même esprit, le nouveau château, de plan rectangulaire,
est terminé, aux quatre coins, par des tours. Trois d’entre elles ont une forme octogonale et sont coif-
fés de bulbes tandis que la quatrième est carrée pour évoquer un donjon. Mélangeant les éléments

de style roman, gothique et renais-
sance dans un joyeux éclectisme, Cluy-
senaar décore la façade, véritable
dentelle de brique et de pierre, d’arcs
en plein cintre romans, de colonnettes,
de tourelles à bulbes, de balcons, de
pignons à redents et, même, de meur-
trières et d’échauguettes évoquant la
forteresse du Moyen Age. D’après une
tradition restée vivace, l’architecte
aurait voulu en faire un gigantesque
calendrier avec ses 365 fenêtres, 52
portes, 12 tours et 7 escaliers. L’inté-
rieur a été profondément modifié par
les exigences des services administra-
tifs depuis l’acquisition du château par
la commune en 1923.

Vers l’an 650, le pays
de Dilbeek est
dominé par Levold,
un chef barbare
tyrannique qui
réprime avec véhé-
mence les manifesta-
tions de la foi
chrétienne sur ses
terres. Un prêtre de
ses sujets, menacé
de mort, est obligé
de fuir dans la forêt
et trouve refuge dans une petite clairière en
bord de Senne, où il se construit une chapelle
et une maisonnette. De passage dans les envi-
rons, Levold est accueilli chez lui avec les hon-
neurs dus à son rang et assiste à l’office.
Subjugué par ce qu’il vient de vivre, il rentre
chez lui et partage son enthousiasme avec sa
femme Hildegarde et sa fille Alène. 

Malgré sa jeunesse, la faiblesse de son sexe et
l’intolérance de son père, celle-ci brave les
dangers de la forêt pour suivre les enseigne-
ments de l’ermite, et finit par se convertir.
Découverte par les gardes de son père, elle est
appréhendée et enchaînée. Mais elle se débat
et en meurt. Mutilé, son corps est abandonné
dans les bois. Un ange dépose un bras arraché
sur l’autel de l’ermite qui, pensant qu’elle a été
dévorée par une meute de loups, se précipite
à sa recherche. Il l’enterre au lieu-dit de Loo,
près du hameau de Kaudenaarde, sur la route
de Dilbeek à Anderlecht. Bientôt, une chapelle
est édifiée près de la source Pippezijpe et le
puits creusé à proximité devient un lieu de
pèlerinage et de miracles. Alène est proclamée
bienheureuse et invoquée contre les maladies
des yeux. Le chevalier Lambert de Bodegem
sera, notamment, guéri à son intercession. 

Reconnaissant leur erreur, Levold et Hildegarde
se font baptiser et, en signe d’expiation, finan-
cent la construction de l’église Saint-Ambroise. 

Les Wolfsputten

OBJET centre de Dilbeek et réserve 
naturelle des Wolfsputten

DEPART maison communale de Dilbeek

DISTANCE environ 5.000 m – 1 h 20’ 

BALISAGE Wolfsputtenwandeling (hexagones à
lettrage rouge sur fond blanc)

Les Wolfsputten LE PAYS DES PAILLOTES • DILBEEK, LENNIK ET SINT-PIETERS-LEEUW

LA LÉGENDE DE 
SAINTE ALÈNE


